LE  TRIOMPHE 

DES  GALÉRIENS 

PATRIOTES. 


Gladiuin  evaginaverunt  peccatores  , intenderunt 
arcum  suum^^.  ut  trucident  rectos  corde  ; ...  cojifirmat 
autem  justos  Dominus.  36.  É 


V O U s desirez  , Monsieur , avoir  un  précis  des  événe- 
mens  qui  ont  préparé  Pinsurrection  arrivée , en  1 78 1 , dans 
le  canton  àe  Fribourg ^ ainsi  que  la  disgrâce  des  infortunés 
pour  lesquels  les  Fribourgeois  , rési dans  à Paris  , se  sont 
intéressés  auprès  de  l’Assemblée  Nationale.  Ces  événemena 
trouvent  leur  origine  dans  une  constitution  vicieuse , si  on 
doit  appeller  constitution , l’infraction  de  la  constitution 
même.  Les  magistrats  étant  parvenus  à établir , sur  les 
ruines  de  la  liberté , un  pouvoir  arbitraire  8c  absolu  ÿ 
rien  ne  les  a empêchés  d’accroître  leur  autorité  & de 
donner  un  libre  essor  à leur  ambition , à leur  cupidité  , 
à leur  orgueil.  Dévoüer  tous  les  abus  d’un  gouverne- 
ment aussi  vicieux  , ce  seroit  aller  au-delà  de  mon  but , 
& tenter  une  entreprise  à laquelle  je  ne  pourrois  suffire. 

Ce  gouvernement  étoit  démocratique  dans  son  principe. 
Ç’est  à la  commune  qu’appartient,  suivant  la  constitution, 
lé  pouvoir  suprême  5 mais  le  conseil  du  Deux  - cents  ^ 
chargé  par  elle  du  polivoir  exécutif,  a usurpé  peu-à-peu 
le  pouvoir  législatif  & la  souveraineté.  On  ne  s’en  est 
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pas  tenu  là.  Le  petit  nombre  de  familles  qui  goiivemoît, 
en  1627,  s’est  arrogé  cette  année -là,  par  un  complot 
tramé  & exécuté  dans  le  secret , le  droit  exclusif  & héré- 
ditaire de  remplir  toutes  les  charges  de  la  république. 
Delà  procède  l’aristocratie  de  ce  canton.  Est-il  difficile-, 
d’après  cela , de  concevoir , que  devenu  législateur,  & cjui 
plus  est,  juge  dans  sa  propre  cause , le  Deux-cents  n’ait 
pas  tout  l'apporté  à ses  intérêts  ? Dès-lors  plus  de  liberté  ; 
l’égalité  qui  devroit  toujours  regner  dans  une  république , a 
fait  place  à un  despotisme  affreux.  Dès-lors  point  de  droits 
inviolables , point  de  propriété  sacrée.  L’égoïsme  & l’in- 
térêt particulier  ont  prononcé  les  jugemens  & dicté  les 
ioixjtout  est  tombé  dans  l’arbitraire. 

La  ville  de  la  Tour,  au  comté  de  Gruyère , jouissoifc 
paisiblement  de  la  forêt  de  Sautaux  , déjà  en  i555  , oià 
ce  comté  passa  sous  ïa  domination  de  Fribourg  , en  réser- 
vant toutes  ses  franchises.  D’anciens  titres  , indépendam- 
ment d’une  possession  de  plusieurs  siècles,  constatent  sa 
propriété.  Cependant  le  gouvernement  s’empara  de  cette 
forêt  ; mais  avant  de  consommer  l’usurpation  , le  Bailli 
défendit  à la  bourgeoisie  de  la  Tour  d’y  faire  des  coupes. 

f^ersuadép  qu’on  ne  pouvoit  déroger  à sa  longue  pos- 
session par  cet  ordre  oppresseur  , là  bourgeoisie  crut 
devoir  ne  pas  céder  aux  prétentions  du  plus  fort , & fit 
sa  coupe  à l’ordinaire  5 mais  qu’il  lui  en  coûta  cher  ! on 
vit  renouveller  la  fable  du  loup  & de  l’agneau.  Les  plus 
notables  sont  mandés  , emprisonnés , interdits  ou  déposés 
de  leurs  charges  , condamnés  à des  amendes  & à des 
dépens.  Tout  est  dans  la  consternation.  La  bourgeoisie  de 
la  Tour,  qui  s’étoit  déjàpart^agée  les^àpins  de  sa  coupe, 
est  obligée  de  les  conduire  à des"  sciejies,  pour  en  faire 
des  planches  au  profit  du  gouvernement,,  & le  goüver- 
raent  annnexe  une  partie  de  la  forêt  au  Château  de^ 


3 


Gniyere,  & accense  le  reste  à la  bourgeoisie  de  la  Tour 
meme,  moyennant  cent  louis  une  fois  payés  & 
rente  perpétuelle.  ^ 


une 


m.  Chartes,  titres, 
avec  le  ton  a,bsolu 


plus  modestes  offensoient  , 
tes.  Recourir  aux  cantons  de 
rwald  , garans  des  propriétés 
ériens  , c’eût  été  un  attentat 
rigoureuses , comme  on  n’en 


Quelques  années  s’étant  écoulées  (c’étoit  en  ,781  ) le 
gouvernement  se  disposoit  à envahir , par  les  mêmes 
votes,  une  forêt  beaucoup  plus  considérable,  appellée 
Bouleyre,  appartenant  aux  bourgeoisies  de  Gruyère, 

de  Riille,  de  la  Tmir  Rr  ^ » 


de  Bulle,  de  la  Tour  & ‘ 
«-.«Pssion  antique,  tout  étoit  rejeté 
fierté  & de  la  tyrannie, 
•eprésentations  les  ’ 
qu’elles  étoient  justes.  R( 

5 , d’Uri  & d’Underwald 


privilèges  des  Gruyériens 
ides  .punitions  ' 
vu  que  trop  d’exemples  ( 


geoi^i^Rib^rg ’ 

sieurs  années,  1 condamÎS\xil'’X 

mémoire , 8c  s’être  adrPGQ4c  à t ’ P^nr  avoir  fait  un 

Suisses,  à l’effet  d’obtenir  ]a  des  Gantons- 

Wil  f..  W Z 

publtque  , fondée  sur  une  probité  rèconmm  l 

sous  le  seul  prétexte  qu’ils  avoient,  à la 

Citoyens,  porté  Ta  P^^^ve  de  leurs  con- 

.«rs 

ces  exilés  (M.  l’avocat  Rev  ” d ^ 

mener  avec  lui  sa  fct^e^et  " 

desTnl  'T'"'  SmefT'  f 

enfans  de  cmq,  de  sept  & de  neuf  ani  pouvoie 
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Pour  prévenir  Piisiirpation  de  la  forêt  de  Bouleyre , 

& s’opposer  à une  miiifitude  d’innovations,  il  se  tint 
quelques  assemblées  secrettes  , présidées  par  l’arde- 
major,  Chenaux  , bourgeois  de  la  Tour.  Les^  malheurs 
passés  de  sa  patrie  ,'  que  lui-meriie  avoit  aeja  partage 
avec  elle  (i  ),  les  malheiirs  qui  la  ménkçoient  encore, 
tout  détermînoit  cette  ame  généreuse  à én  prendre 
? la  défense . Le  ' gouvernement , instruit  dè  ces  assem- 
blées , donna  des  ordres  pour  arrêter  le  sieur  Chenaux. 
On  mit  sa  tête  au  prix  'dé  cent  louis.  Que  peut-on  faire 
dans  de  telles  conjonctures , sinon  de  repousser  la  force 
par  la  force?  Toutes  les  communautés  craignoient  pour 
' leitrs  pro|)riétés , déjà  niütilées  dans  plusieurs  endroits, 
par  des  accehsemens  que  le  gouvernement  s’est  permis 
à son  profit,  & Les  peuples  , lassés  de  voir  tous  les 
jours  impunément  violer  iés  loix  & leur  Liberté,  desi- 
roient  de  se  délivrer  de  l’oppression.  Le  sieur  Chenaux  , 
voyant  que  dè  toutes  parts  la  défiance  & le  mécon- 

Tîs  êti^ ‘Coupables?  Les  avez-vous  entendus?  Quel  pro- 
cès avez-vous  instruit  contre-eux: , & qu’aviez-vous  à 
leur  imputer?  Poiiviez-voUS , sans  violer  le  pacte  social 
& les  droits  sacrés  dè  FhumanitéV  les  priver,  comme 
vous  avez  fait , par  un-  ordre  purement  arbitraire , du 
droit  de  cité  & les  proscrire?  mais  l’on  sait  d’où  vient 
tant  de  rigueur  ^ c’est  qüe  Madame  Rey  est  françoise  , 
& qu’encore  que  la  France  vous  ait  toujours  comble 
dépensions,  d’honneurs  & de  bienfaits,  vous  la  haïs- 
sez autant  que  vous  abhorrez  la  glorieuse  révolution  qui 
la  rend  libre  ;»  & qui  Vous  fait  tremblei. 


( 1 ) A l’occasion  de  la  coupe  de  la  forêt  de  Saiitaux, 
M.  Chenaux  subit,  au  pain&.  à l’eau  , huit  jours  de  pri- 
son : il  fut  relégué  dans  sa  paroisse  pendant  une  ânnee  , 
& exclu  des  assemblées  de  la  bourgeoisie.  Son  res, 
pectable  père  fut  déposé  , pour  la  même  cause , de  la 
charge  de  châtelain , qu’il  exercoit  depuis  plus  de  40  ans. 
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de  Fribourg. 

Arrivé  ü-  deux  lieuss  d 
nement , pour  lui  manifesi 
•mais  en  vain  , que  ses  re 
Cependant  sa  troupe  s 
courir.  Le  lendemain  elle  est  composée 
mille  hommes.  Elle  auroit  augmenté 
dans  viiigt-quatre  heures  5 mais  une 
dit  inutiles  les  forces  que  le  sieur  i 
rassemblées 

Le  commandement  ây 
Grémion  , la  bonne  foi  de  ce  jeune 
surprise  par  des  promesses  insidieuses, 
ville,  colonel  d’un  régiment  de  dragons 
voyé  au  secours  des  aristocrates  de  Fribourg,  tiui  ^ 
réclamé  l’aide  de  leurs  voisins  , fit  une  sortie  a la  lete 

de  quatre  cens  hommes,  &,  après  de  longs  pour-parlers 

avec  leur  chef,  persuada  les  mécontens  de  mettre  bas  les 

armes.  Il  engage  sa  palolé  d’honneur  cj,ue  leurS  repré- 
sentations seront  , reçues  favorablemenj;  , que  justice 
leur  sera  rendue  , & que  personne  ne  œra  puni  pmn 
cause  de  l’insurrection.  A ces  mots  dé  justice  & a im- 
munité . lesinsuraens , plus  doux  que  des  agneaux,  posent 


écrit  au  gouver- 
ms,  & demande, 
soient  écoutées, 
’empresse  d’y  ac- 
de  deux  à trois 
encore  du  double 
; courte  absence  ren- 
Chenaux  avoient  déjà 

& devint  funeste  à lui  & à son  parti. 

ant  été  confié  au  sieur 
homme  fut 
M.  de  Froide- 
Bernois,  en- 
àvoient 


tentement  élevoient  leurs  voix,  part  de  la  loin  , le  3 
mai  .781 , à la  tête  de  49  ' 


les  armes.  A V ’ 

Mais,  au  mépris  de  la  parole  sacree  , de 
deville  ; au  mépris  de  cette  capitulation  solemnelle  , trois 
cens  de  ces  infortunés  furent  conduits  dans  la  ville  pour 
servir  de  triompbe  à ce  fourbe  ( 1 )•  0“  ™ 


(1)  Fourbe'!  Le  terme  n’est-il  pas  trop  fort?-  On  sait 
queM.  de  Froideville  a éprouve  un  chagiin  reel 
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le  même  jour  plusieurs  en  prison,  tes  m 
çbes,  après  qu’on  eût  pris  note  de  leurs 
jours  suivans  les  emprisonnemens  se  multi 
tiuo  les  prisons  & les  cachots  ne  pom 
renferma  plusieurs  citoyens  à l’hôpital , 
Eoureilement  construites  pour  les  foux. 
tunes,  incommodés  par  l’odeur  du  plâtre 
des  infirmités  & des  maladies  graves. 

Après  une  longue  détention pendant 
présenta  à la  question  , un  grand  nom 
Quatre  , dont  l’un,  est  l’assassin  du  si 
fureqt  condamnés  aux  galères  perpétuelle 
a celles  de  Brest  par  ordre  de  M.  de  V* 
sans  aucun  égard  aux  loix  constitutionélh 
opprima  la  liberté  de  pette  république, 

roe  contradiction  inconcevable , il  favorisa 
des  provinces-unies  de  l’Amérique. 

Chapuis  , l’un  de  ces  infortunés,  est  i 
galères.  Huguenot  & Sudau  , en  dépit  de 
Bribonrgeois  , viennent  d’en  sortir  trioi 

fonro’*^  ””  decret  des  'dignes  représentan 
rançois  , qui  les  ont  regardés  comme  c 
victimes  de  la  liberté  (i). 


ce  que  ies  magistrats  de  Fribourg  ont  violé  sa  parole 

E s EEoi'xEs 

des  galères  le  4 Juift.  Quel  four  délf- 
TT  victimes  du  patrotfsme  & de  la  liberté* 

k mW  nationale  , avec  la  musique  dé 

où“lltdTe  " l’égl-edeS.Lonis, 

cbantc  le  Te  Deurn.  Ensuite  il  les  a présentps 
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Maïs  qu’est -ce  qu’on  a imputé  à ces  particuliers? 
Sudan  a été  condaiimé  pour  avoir  proposé  de  tirer  sur 
Un  major,  membre  du  Deux- ceats  , qui  alloit  lever  une 
milice  pour  opposer  au  sieur  Chenaux  y mais  bien  loia 
que  cette  proposition  ait  eu  le  moindre  effet , îe  ma- 
|or  passa  à côté  de  Sudan  & de  ses  compagnons  sans 
essuyer  la  moindre  insulte.  Huguenot , juré  ou  éclievin 
de  sa  paroisse  , avoit  assisté  aux  assemblées  présidée» 
par  Chenaux,  & avoit  écrit  à quelques  communautés 
pour  les  engager  à laire  cause  commune. 

L’avocat  de  Castella , intéressé  pour  la  bourgeoisie  de 
Lrmyère  , avoit  aussi  assisté  à une  de  ces  assemblées  y & 
s’étoit  chargé  d’écrire  & de  porter  la  parole  pour  le» 
Biécontens.  Ayant  prudemment  ^ ainsi  que  quelque» 
autres  , cherché  son  salut  dans  là  fuite  , il  s’est  retiré  en 
Savoye  , où  le  gouvernement  de  Fribourg  a fait  ^ 
pendant  deux  ans  , de  vaines  tentatives  pour  le  réclamer. 
Maintenant  que  la  France  s’est  procurée  une  liberté  , à 
laquelle  il  aspiroit  lui- même  pour  sa  patrie,  il  jouit  ^ 
depuis  trois  mois , dans  ce  royaume , d’un  asyle  inviolable* 

Quoique  le  sort  du  sieiir  Clifïnaux  soit  étranger  à moa 
objet,  il  est  trop  trop  intéressant  pour  n’en  pas  faire 
mention.  La  nuit  qui  suivit  le  jour  de  la  dispersion  de 
sa  troupe , un  homme  perfide  , qui  avoit  aussi  pris  les 
armes , Payant  rencontré  à deux  lieues  de  Fribourg  y lui 
plongea  une  bayonnette  dans  le  sein , croyant  mériter  par 


à l’hôtel-de-ville,  où  les  officiers  inunîeipaüx  leur  oïiÇ« 
fait  l’honneur  de  les  admettre  à leur  séance.  On  leur  a 
donné  de  superbes  repas,  où  plusieurs  dfficiers  ont  été 
iîiyités , & , pendant  trois  jours  , ils  ont  reçu  la  visite  & les 
embrassemens  de  tout  pe  (fù’ii  y a de  plus  honnête  & de 
plus  considéré  dans  la  ville. ^ Le  dimanche  de  l’octave  , on 
les  à fait  marcher  à la  processioa.  dans  un  rang  distingué- 


t 

(8) 

cette  atrocité  la  récompense  de  cent  Ipùls  ^ promise  par 
le  gouvernement  à celui  qui  lui  livreroit  ce  brave 
citçyen^  mais  pour  se  dégager  de  sa  parole  , le  gouver-^ 
nement  condamna  ce  lâche  Sf.  odieux  assassin  aux  ga- 
lères perpétuelles,  où  il  expie  encore  son  forfait.  Des 
exécutions  inouies  , exercées  en  vertu  d’arrêt  sur  le 
cadavre  du  trop  malheureux  Chenaiix  (i)  , n’ont  pas 
empêché  que  le  peuple  ne  l’ait  révéré  publiquement 
comme  un  martyr  de  la  religion  & de  la  liberté.  Get 
homme  , encore  très-regretté , tiendroit  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  premiers  auteurs  de  la  liberté  Helvé- 
tique , s’il  avoit  été  plus  heureux.  L’un  de  ses  fils  est 
caporal  dans  le  régiment  des  gardes-suisses , compagnie 
de  Malliardoz.  Sa  bonne  conduite  devroit  lui  ouvrir , 
dans  ces  beaux  jours  de  la  France  , une  carrière  qui 
répondit  au  nom  & au  grade  de  son  infortuné  père. 
Je  suis  avec  respect , Monsieur, 

Votre  très-humble  & très-obéissant  serviteur  ***, 

I A Paris,  ce  3o  juin  1790. 

\ — ^ ‘ ' 

(1)  Quoique  la  mort  éteigne  le  crime  même , le  sénat 
de  Ftibourg  s’est  conduit  par  d’autres  principes.  Le 
cadavre  du  sieur  Chenaux  , d’après  un  arrêt  illégal  & 
barbare  , fut  traîné  sous  les  fourches  patibulairés , où 
il  fut  enterré  par  le  bourreau  , après  qu’il,  en  eût  sé- 
paré , à coups  de  hache,  tous  les  membres.  Sa  tête, 
exposée  sur  la  porte  de  k ville  , au  bout  d’une  pique , 
fut  enlevée  l’année  d’après  par  quelqu’un  qui  , ayant 
sonné , répondit  au  portier  qui  vint  demander  ce  que 
c’étoit  : Allez  dire  à leurs  excellences  que  la  tête  de 
M.  Chenaux  va  faire  des  recrues  Quand  donc  cette  me- 
nace , qui  ne  doit,  pas  etre  vaine  , sera -t- elle  realisee? 


A Paris.  De  l’Imprimerie  dé  MILLET  & Compagnie  , 
nte  de  la  Tixéranderie  , n°.  36. 


